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ce rial n In Its effects and does not

. KENDALL’S SPAVIN CUBE.
n elisa, Mostasa, Jan. 1, ta

Dr. D. J. Kkhdall Co.,
Gentlemen : I take pleasure In letting you know 

that I have used your Kendall's Spavin Cure for a 
very bad case of Bone Spavin and Splint and 
was very succeasfuL I can recommend It to the 
public, for had I not tried It, I would have lost con­
siderable money. After the cure I sold my team for 
IH'iO. Hereafter I use none but Kendall's Spavin 
Cure and pralfr- ' -Ighly. Disais Hoove.

T'mwSKENDA ! SPAVIN CUBE.
W STnttcreviLLS, P. Q., Maya, 1388. 

Du. B. J. Kisuall Co., t
Kuosburgh Palls, Vt.

Gentlemen I have used Kendall's Spavin Cuie 
for Spavin* and also In a case of lameness and 
Stiff Joint* and found 11 a sure cure In every re­
spect. 1 cordially recommend lt to all horsemen. 

Very respectfully yours,
Cbabucs J. I! lack all.

of Toronto.
Si Américaines,

Ï35

KENDALL’S SPAVIN DUDE. Anglaise(â
Fkesbvrob, Ohio, March 8, ta

ve used your Kendall's Spavin Cure 
•ueceesfullv, on a trotting horse who bad a 
Thorough pin, two bottle* were sufficient to 
pronounce him sound and all right. Nota sign of 
the puff has'retumed. I recommend your liniment 
m all In need. Yours respectfully,

Chab. A. Bbahsoce. 
Forker Row Stock Subies.
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°RL51kTg£k»

Dr. I). J KnnjAi.L 
Gents :—1 ha

fTTTX FOR TRICE Ecossaises
*5 'CAKEHOUSE & OFl'lC*?* A

TOB«- -TTO, Price #1 per bottle, or si x bottle* for #5. All drug 
have It or can get It for you, or It wül be sent 

any address on receipt of price by the proprle- 
DR. B. J. KENDALL CO., 

En**b*rgh Falls, Vermont.

SOLD BY ALL DRUGGISTS.
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John Murphy k Cie.Bryson, Graham & Cie. 66 et 68 Rue Sparks.

Vente Finale de Marchandises d'Ete 

Vente Finale de Marchandises d’Ete

Pendant le Mois d’Aout.Grande Reduction
Venez nous voie Samedi, nos magasins se­

ront ouverts jusqu'à 9 heureeJ*. M.
----- I)E------

OCCASIONS OCCASIONS

Vente Semi-Annuelle
------SEMAINE SPECIALE POUR------

Marchandises d'Halillement et Soieries.

Premiere Liste.
Rubans ic. par verge. 
Rubans zc. par verge. 
Rn* ans 3c. par verge. 

Dentelles 3c. par verge. 
Dentelles 4c. par verge. 
Dentelles 5c. par verge. 

Ombrelles 25c.
Parapluies de Soie 85c.

Blouse à Taille 58c.
Blouse de Soie $1.00.

Gants de Soie pour Dames 12c. 
Gilets à Côtes pour Dames 10c.

Bas Noirs jroyj-Qames 15c.
Bas Cachemire Noir pebr Dames 25c. 

Capelines pour Dames 40c. 
Indiennes 6c. par verge. 
Indiennes 7c. par verge. 
Indiennes 8c. par veige. 

Marchandises Saches 8c. pai verge. ; 
Marchandises Sèches gc. par verge. 

Marchandises Sèches 10c. par verge. 
Marchandises Saches

Ce sera une grosse saison pour notre D<- parlement de Marchandises d’Ha 
hibernent. Un prix général de vente sur tout le surplus dans les autres lignes.

Il est étonnant ce que peuvent Lire les entreprises d’affa res. Ici, dans 
cette saison communément appelée, la saison morte, quand d’autres marchands 
n’ont que des fonds de magasin en mains, vous trouverez chez Bryson, Graham 
& Cie. un grand et complet stock de marchandises les plus fraîches et les plus 
nouvelles.

Il y a des dollars A économiser dans l’achat des marchandises d’habillement 
et surtout sur l’achat, dans la grande ligne des Soieries Noires et de couleurs. 
Ici, pleine valeur et satisfaction.

Pure Soie noire de Surah.A. 65c. et 75c.
Pure Soie de Pcngee de toutes couleurs et toutes nuances, à 35c. la verge. 
Une ligne spéciale de Soieries de Surah de toutes couleurs et de toutes gran­

deurs à 50c. la verge.
Vente de coupons de Soie et de Velours au plus bas prix. ne. par verge. 

Marchandises Sèches 12c. par verge.
Ivcs Marchandises que nous offrons plus haut 

sont de véritables bonnes occasions, que 
offrons durant la Vente à Rabais il'Eté.

Bryson, Graham & Cie. John Murphy & Cie.
146, 148, 150, 152 et 164 Rue Sparks. 66 et 68 ffue Sparks, Ottawa,

et toute palpitante. Ce fut le duc jours devinrent sans repos et ses 
qui s’approcha le premier, et ten- nnits sans sommeil. La tourte- 
dant affectueusement la main au relie près de son nid est moins 
jeune lieutenant : assidue et moins tendre que ne

—Cessez d’être surpris, s'écria le fut Sarai autour de'mon ber- 
t il ; en demandant au roi votre ceau.
grâce, je n’ai fait que remplir Mon père me prenait souvent 
strictement l’un des devoirs qui I sur ses genoux,et son visage ordi 
incombent à un père. I naireme.it triste, s’éclairait d’un

—Un 1 ère Y murmura le jeune sourire en regardant.il ne se lais-
____ sait point de contempler
—Vous êtes orphelin, reprit le traits ; il y trouvait, disait-il la 

duc, dont le visage s’assombrit vivante image de sa chère Zorah. 
légèrement sous l'influence d’un Quand mes frères étaient sous 
importun souvenir ; du moins la tente, ils se disputaient le pe- 
M. le colonel de Montmagny, qui tit orphelin. Au retour de leurs 
dit avoir connu votre père, l’a courses, ils lui apportaient des 

fleurs, des fruits, de jeunes passe­
ra aux surpris dans la fente d’un 
rocher, ou un rayon de miel arra 
ché du creux d’un vieil arbre. 
Plus tard, quand j’eus un peu 
grandi, ils me conduisirent gar­
der les troupeaux, ils me menè- 

recueillir l'encens sur les 
collines,et chercher le baume et 
la myrrhe au désert.

Comme nous nous aimions !... 
Et combien nous étions heureux 
après les fatigues du jour, do 
nous trouver réunis pour le repas 
du soir !...Notre présence rame­
nait la joie dans le cœur d’Ibra- 
him Souvent il se prenait à redi 
re des histoires si touchantes 
qu’elles nous faisaient pleurer. 
Alors nous passions de longues 
heures à la porte de nos tentes, 
ne nous lassant point d’écouter 
sa vo x, de jouir de la fraîcheur 
de la nuit et de respirer les bri­
ses embauméés.

Un affreux malheur vint dis­
perser pour jamais les en fa ut ■> 
d’ibrahim.

Le vieil émir conduisit mes 
frères en pèlerinage à la Mecque 
Je voulus les suivre au tombeau 
de Ma hornet.Tous s’y opposèrent, 
disant que j’étais trop jeune pour 
supporter les fatigues d’un si 
long voyage. Pour me consoler, 
ils me promirent de revenir bien­
tôt, en m’apportant de riches 
présenta. Ils m’embrassèrent et 
prirent le chemin des solitudes 
de l’Arabie.

Je les suivis du regard. Mes

FEULLETOR du CARATiA

UN MYSTERE
LA MÈRE KT L'AMANTE

Sixième Série de “ La Femme 
Mystérieuse. ”

JUDITH CHEZ BOLOPHERNK
homme.

Sans doute,d’ailleurs, 1 autorité 
militaire avait jugé convenable 
d’attendre le moment où toute la 
population de Tours serait endor 
mie, pour éviter que le dernier 
supplice infligé à un officier ne 
devint un spectacle public, offert 
en pâture aux plus grossiers ins­
tincts de la fouie.

Quoi qu’il en soit, brisé par 
toutes les émotions d’une pareil­
le journée venant succéder à une 
nuit d’insomnie, le condamné 
s’était assis sur l’unique chaise 
dont il disposait, et, les coudes 

la table.il avait lais-

affirmé : ne voulez vous pas 
m’accepter pour le remplacer Y

—Ah ! monsieur, s’écria Ro­
bert en saisissant la main de M. 
de Sauves,qu’il voulut porter à 
ses lèvres, e.-t ce ainsi qui vous 
vous vengez Y

Mais déjà le duc venait de lui 
ouvrir ses bras et l’y tenait 
étroitement embrassé, pendant 
qu’à quelques pas madame de 
Sauves, suffoquée d’émotion, es­
suyait les pleurs qui inondaient 
son visage.

Le général crut devoir alors 
prendre la parole.

.—Je regrette vivement, dit-il, 
qu’il manque ici un témoin qui 
eut été bien heureux de prendre 
sa part de votre joie, monsieur 
Robert, et qui y avait bien aussi 
quelques droits.

—De qui voulez vous parler, 
mon général Y murmura le jeune 
officier.

—De votre colonel, de M. de 
Montmagny.

—Oh ! reprit M de Sauves 
avec un mouvement de vivacité 
dont il ne put se rendre maitre,
M. de Montmagny aura ma visi­
te ; je la lui dois, et aucune con­
sidération à présent ne saurait 
me faire manquer plus longtemps 
à ce devoir.

Le général hocha tristement la 
tête.

—Je doute, s’écria-t-il, que le 
colonel de Montmagny soit en 
état de vous recevoir, monsieur 
le duc, ni aujourd’hui,ni demain, 
ni peut être jamais. A la suite frèr e répondaient gaiement au 
d’une visite qu’il m’a faite dans/charnel er, qui marcha t à la tête 
le but d’obtenir l’autori* de la caravane, en redisant le

appuyés sur 
sé tomber sa tê e dans les mains, 

trouvaient ainsi couvrirqui se 
sou visage.

Bientôt, sous la double infiuen 
ce de sa fatigue physique, qu’il 
éprouvait et de cet inéluctable 
besoin de sommeil qui n’est ja­
mais plus impérieux qu’aux 
temps de la première jeunesse, 
Robert s'endormit profondément. 
Pourtant, quelques paroles entre 
coupées qui lui échappaient pal 
intervalles annonçaient qu’i. 
était sous l’influence d’un rêve

Voici quel était ce rêve, ce 
rêve qu’ont fait, hélas 1 bien sou­
vent et que l’erout souvent eneo- 

doute les condamnés à 
mort, comme si, contrairement à 
l’ordre de la nature, ou 
mourir plusieurs fois.

Il lui semblait que le moment 
était venu de marcher au sup­
plice ; il entendait le roulement 
lugubre des tambours ; même 
il percevait les rumeurs de la 
foule, contenue à grand’peiue 
par les troupes rassemblées,sui­
vant l’usuge, et formées en carré 
sur le champ de manœuvres où 
ont lieu hs exécutions militaires. 
Tout le régiment de hussards 
était là, en grande tenue avec le 
colonel en tète, et il apercevait 
distinctement chacun de ses ca­
marades, la plupart pâles et cons­
ternés, quelques uns même avec 
des larmes dans les yeux.

Le capitaine rapporteur tenait 
dans ses mains la sentence dont 
il venait tans doute de donner 
lecture, car déjà un sous ofhcier 
s’était emparé de son sabre et se 
disposait à le briser, pendant qu’ 
un autre s’approchait de lui, 
porteur de la cravaie de soie noi­
re qu’on attache en bandeau au­
tour du front du condamné, puis, 

troisième, étendant le bras 
vers lui, s’apprêta à lui arracher 
sa croix.

A cet instant terrible, le jeune 
officier j>osa instinctivement la 
main sur sa poitrine, comme s’il 
eût voulu préserver de ce suprê- 

atfiont cette croix qu’il avait 
si bien gagnée, et il poussa un 
grand cri, cri qui le réveilla lui- 
même en sursaut.

A la lueur morne d’une chan­
delle qui brûlait à côté de lui 
sur la table, Robert s’aperçut 
alors que la chambre était pleine 
de monde. Il y avait là des mili­
taires en uniforme, le général 
commandant la division, en pei- 
sonne, accompagné de plusieurs 
officiers, entre lesquels on pou­
vait distinguer Maurice de Uha 
landray. Muet, interdit, les lèvres 
tremblantes, le condamné se le­
va, comme mù par une secousse 
électrique, en passant sa main 

yeux ;
mais alors, ô surprise 1 le général 
s'avança vers lui et s’écria:

—Monsieur Robert, je sais 
que vous êtes un brave officier, 
et j’ai tenu à venir vous appor­
ter moi-même une bonne nou 
velle. Je reçois à l’instant même 
du ministre de la guerre une 
dépêche télégraphi ^ue qui m’au 
nonce que le roi vous accorde 
grâce pleine et entière. Je vou 
drais pouvoir ajouter que c’est 
à moi que vous devez cette grâ­
ce ; mais la vérité m’oblige de 
reconnaître que si, comme je n’­
en saurais douter, vos antécé­
dents irréprochables, votre bra­
voure et vos glorieux services 
ont dû grandement peser dan* 
la balance, c’est un autre que 
moi qui a su intéresser le roi et 
son ministre en votre faveur, et 
déterminer le souverain à faire 
usage en Cvtte occasion de son 
plus beau privilège.

—Mon général, balbutia Ro­
bert, palpitant, éperdu, je ne sais 
en vérité comment vous remerci­
er, et j'ai peur de n’être pas enco­
re bien éveillé, mais cet autre 
dont Vous me parlez quel est*il 
doue Y

Tous ceux qui entouraient Ro­
bert s’écartèrent à ces derniers 
mots et il reconnut avec stupeur, 
dans le fond de la chambre et sur 
le seuil même où il s’était arrêté, 
le duc de Sauves soutenant la 
duchesse appuyée sur son bras

re sans

pouvait

chaut de départ. Quand les pele 
rins eurent disparu dans l'im­
mensité du désert, je me jetai au 
coup de Sarai, et nous pleurâmes 
ensemble, comme si nous ne de­
vions plus les revoir.

Que les jours qui suivirent 
nous parurent longs 1...

Enfin arriva le terme où les 
pelerius nous avaient promis leur 
retour. Sarai et moi nous allâmes 
dès le matin, nous asseoir sur un 
rocher qui dominait la plain ■ 
sablonneuse où nous les avion • 
vus disparaître. Brûlés par un 
ciel de feu, nous attendîmes tout 
le jour. Rien n’apparut dans 1 ; 
lointain. Nous virne* seulement 
passer une troupe de gazelles qui 
se rendaient à une source voisi 
ne. Le soleil descendit sur l’hori­
zon ; il enflamma les brumes du 
soir et se balança 
dans un lluide d’or : nous auri­
ons voulu retarder sa course/mais 
il disparut, et les voyageurs ne 
revinrent point.

Accablés de tristesse, nous 
descendi nee sous la teute.lSarai 
était poursuivie par de sinistres 
pressentiments. Je lui dis ;“Uou- 
sole-toi, ma sœur, nous embras­
serons bientôt notre père et nos 
frères. Ils ont eu sans doute quel 
que retard . cela n’est pas surpre 
naît dans un pareil voyage. ”

Le lendemain, nous fûmes -ti- 
core nous asseoir sur le rocher : 
âious ne le quittâmes que, quand 
nous entendîmes le lion rugir 
dans la nuit. Ce jour là, pas un 
nuage ne monta à l’horizon, pas 
un oiseau traversa la solitude...

En regagnant {notre demeure, 
les pieds de Sarai s’embarrassè­
rent dans les rameaux d’un olivier 
dont l'orage avait, quelques jours 
avant, brisé le sommet et abattu 
les rejetons. Elle me dit en sou­
pirant : “ Tebsima, le simoun, 
qui a frappé l’olivier et détruit 
ses rejetons, n’a-t-il point surpris 
notre père et ses fils au milieu 
du désert ? —Ma sœur, lui ré- 
pondis-je, rassure-toi, notre père 
est habile à prévoir les tempêtes: 
depuis près de soixante ans, il 
parcourt les sables de l’Arabie. ”

Rentrés sous la tente, je man­
geai mon pain en le mouillant de 
larmes ; ma sœur ne mangea 
point ; elle s’assit à l'écart, se 
couvrit la tête de son manteau et 
pleura. Elle pensait à l’olivier 
brisé par le simoun et aux voya­
geurs travelsant le désert.

Le troisième jour, nous retour 
nâines sur le roc solRaire.Le soir, 
Sarai se leva dans un transjxm 
de joie en s’écriant : “ Tebsim x, 
voici les pèlérine !... Regarde ; Le 
chamelier se montre è l’horizo i. 
Attendons un peu ; les cave iere 
vont suivre,et tjute la caravane 
se déroulera devant nous 1

talion de se rendre sur le champ 
à Pans pour y solliciter la 
grâce de M. le lieutenant 
Robert, il a été pris, en rentrant 
dans son logement, d’un accès 
de fièvre chaude, et le chirurgien 
major de sou régiment m’expri­
mait encore tout à l’heure les 
plus vives appréhensions non- 
seulement pour sa raison, mais 
pour sa vie.

M.de tiauvee leva les yeux au 
ciel avec une expression indéfi­
nissable ; puis, se tournant vers 
Robert, qu’il prit par la maiu.

.—Et maintenant, ajouta-t-il, 
embrassez aussi votre mère !
Ma chère Helèue, nous avons un 
fils à présent, un fils qui nous 
fait et nous fera honneur à tous

Ivre de bonheur. Robeit ve­
nait de s’agenouiller timidement 
encore au pied de la ducheâse en 
couvrant ses mains de baisers, 
mais le duc le releva lui même 
et le poussant dans les bras de sa

—Voilà votre place à présent, 
lui dit il, mon cher R »bert ; et 
mamtenant, ajouta-t-il, que rien 
ne uous retient plus ici, retour- 

château de la Roche 
d’Eon ; j’espère,mon cher Mauri­
ce, que votre grand’mère ne refu 
sera pas d’accorder à Robert la 
main de Claire de Çhalaudray.

un moment

nous ail
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TEBSIMAsur son front et sur
OU

L’EXILE DU DESERT

CHAPITRE I
TEBSIMA. AU DÉSERT

iSlitf*)
Avant d’expirer, ma mère me 

pressa sur ses lèvres et dit avec 
un mélancolique sourire : “Pau­
vre petit, tu me coûtes si cher, 
que tu mérites le nom de Ben- 
Beka, de Fils -des-Pleurs. Mais 
ce nom seul serait trop triste ; 
tu t’appelleras aussi Tebsima,
Sourire. Que tu sois aimé de ton 
père, de ta sœur et de tes frères, 
eu mémoire de mon dernier sou- 
lire et de mes dernières larmes. ”

Cette femme était si vertueuse 
et si belle, qu’Ibrahim n’eut ja 
mais d’autre épouse. Avant ma 
naissance, elle lai avait déjà 
donné douze fils,.les plus nobles 
enfants de l’Arabie, et une fille, 
appelée Saraï. sage et gracieuse 
comme sa mère.

Venu au monde sous de fatale 
auspices, je ne fus point délais­
sé ; tous se réunirent autour de 
moi pour me faire oublier que 
je n’avais plus de mère.

Sarai, à peine âgée de douze 
ans, me reçut des mains mouran­
tes de Zorah, Dès lors son Ame
virginale se remplit de toutes M b.*«.ek.in.iH^mKMmnaHi. ■ 
les sollicitudes naturelles : ses* ■ 1

{A Continuer)
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(Avis aux Consommateurs
Les PRODUITS de la.

Parfumerie Oriza L. LEGRAND
307, rue St-Honoré, à PARIS

Ttliqiî ORIZA-OIL ESS. ORIZA - ORIZA LACTÉ » CRÈME-ORIZA 
ORIZA-YELOin E - URIZA-T0NIC6 * ORIZALINE * SAVON-ORIZA

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :
I" lux soins tout particuliers qui président â leur fabrication.
2“ l leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre sur leur réputation 

avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLES PRODUITS SS VENDENT dins toutes les FAISONS HONORACLES de PARFUMERIE et DROGUERIE 
ZEBn-voi franco de Paris du Catalocru-e illustre

^KlNC.

I
i

âS
ap

î
lÉ

!e 
m

u il
il 

i|i
! g

 $2
lll

fl 
csi!|

Pl
us

 d
e F

rju
! P

lu
s d

e T
ar

es
! 

si 
BS

S tS
ca

-e
âk

 r™


